
akul, quatre reprises, sans pouvoir dépasser
i Ata 6 278 mètres. C'est à dos de yak qu'il
:i est atteignit cette hauteur, ce qui l'amena à
utre- soutenir qu'il était possible d'éviter le mal
tants de l'altitude en évitant l'effort physique
s, de soutenu. Son yak, si bien acclimaté fût-il,

n'avait pas l'agilité voulue pour se faufiler
il y parmi les crevasses des premières pentes,
Ata, et celles-ci stoppèrent la progression de
rbres l'alpiniste et de sa monture.

A mesure que nous progressons, l'altitut
nous oblige à une concentration parfai
et exige toute notre énergie; un pý
repos, trois ou quatre respirations,
autre pas, et ainsi de suite.

"Après plusieurs jours de progressio
nous atteignons le quatrième camp,
6 705 mètres, un "sommet de camp
ment" pour chacun d'entre nous. Voi
qui donne à réfléchir: sur l'Everest,
plus dur de l'escalade commence au de
de cette altitude! Une journée entiè
passée dans les sacs de couchage, et no
devons pousser vers le sommet le lenc
main.

A l'assaut du sommet
"Le jour se lève, clair et froid (-300(
Nous avalons les boissons alimentain
chaussons nos skis et nous mettons len1
ment en route vers le sommet. Les dois
déjà gelés d'avoir chaussé ses skis, Jol
retourne à la tente.

"La neige est damée par le vent.
peine sommes-nous entrés dans un grai
cirque que notre poids fait décrocher
couche de neige. Un terrible grondeme
envahit tout l'espace. Osant à peine ri
pirer, nous guettons le haut de la pente
la recherche d'une ligne de rupture. F
miracle, nous n'avons pas déclenc
d'avalanche. Sept heures de route enco
sur une neige dure comme le granit, av
le vent qui nous flagelle sans cesse.

"Puis, le ravissement. Ce n'est pas
cité perdue de Janaidar, mais une calo,
de glace haute de 46 mètres se dressa
telle une vague dans l'air cristallin.

"Pour la descente, jusqu'en bas


